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FILIATREAULT & RODIER,

vai là flamme, et nous restame assis
l'un près de l'autre, sans parler. -Si
vous avez jamais passé la nuit à la
belle étoile, vous savez qu'à l'heure
où nous dormons, un monde mystd.
rieux b'dveille dans la solitude et la
silence. Alors les sources chantent
bien plus clair, les étangs allumant
du p flammes. Tous les scpirUs

- z; de la intagneo vont et viennent i..
b- :emYnt ;ily a dans l'air des fjô'e.
menats, den bruits impercel.tiblr,

-comîme ai l'on entendait les branchus
grandir, l'horbe pousser. La jour,

-- j'est la vie des êtres ; niais la nuit,
bt D TUNIRUFaIs fl 'est la vie dis chores. Quand on

n'en a pas l'habitude, s lait peur...

_Uj dAussi notre demoiselle était toute
-OAfrissonnante et se serrait contre moi

au moindre bruit. une fois, un cri
long, mélancolique, parti de l'étang

Les Etoiles lei2. qui laisait plus bas, monta vorâ
n'us en ondulant. Au mome i.

RiciT D'UN BERGEB l'RoviAL. -- tant une belle étoile filante glissa
par.desaus nos tetes dans la m6mo

n ddirection, comme si dans cette plain.
Il vient de paraître obez Deêntu un - una s. te que nous venions d'entendre per-

volume qui sera sans nul doute lu --
avce une vive curiosité ; c'est le re- -.-- " Qu'est-e que cst Y me dem n-
oucil que publient chaque année, au da StQphanete tvoix basse.
bdnéfico de la caisse des pensions, les -U ne âme qui rentre au par.adi.,
écrivains qui composent le comité de A -UAL maîtresse ; "et je fis sig a de croix.
la société de.gens de lettres. Il a ,àL11V se signa aussi, et resta un ue-.

p6aour dite ohaun vlume éiene bloe Le Docteur Ga;bout et Bellerose sont dans Io puits du dernier et ils sonlt ondama43 à y 7rosiot. ment la tête en l'air, tra.: rooueillio.

écrin littéraire, une petitvolume, véritable LebDac n oupar t idles sa e uits Paid da àe me di r , " Cst donc vrai,

lor litire, n peie rn dn@ On va o!turer la propriété de Bellerso t rn y lantant les queues de tous les castors q ont péri brger, que vous etes sorciers, vous

les lettr et que l'Acadmieg f-ndant la.dernière campsgne éleotqrale. Le bitouri du Docteur a servi à souper la queue de tous autres?
çieacouronné en attendant qu'elle Ice cattoes ~ -Nullemaent, glotre demoiselle.

ie a Mais ici nous vivons plus près des
lui ouvre son giron. Faut-il nommer D ,o q
Alihonso Daudet ? ~'.... . . . . . . -- _____ étoiles, et nous savons ce qui s'y pa-.

AlphnsoDauet .-.-- ...-.. .-..---- --- 7-~- --- '" se mieux que les gens de la plaine."
,..... Da temps que je gardais les m , E'le regardait toujours on haut

bêtes sur le Luberon, je roisis deà lo ciel étant lavé, la montagne li- l'amusait.- a Alors, c'est lui qua tu par la traverse, notr demoiselle tête appuye dans la main, entou-
semaine ent,ères sans voir âme qui|saute d'eau et do soleil, j entendie vis, mon pauvre berger ? Comme tu raitjamais au s'y retrouver toute rée de la peau de mouton comme un
vive, soul dans le 1.turagu av. u mn parmi l'égouttement des feuilles et dois t'ennuyor d'être toujours seul ? saule, et, moi, je ne pouvais pas quit-
obien Labui tt mes ouaiilers. Mi iOmps le débordumont des ruisseaux gonflés Qu'est-ce que tu fais Y A quoi pen- ter le troupeau. Cette idée de passer .etit ptru céleste am Qu'il y on a 
en temps, l'ermite <lu biout-dc-'Ure les sonnailles de la mulo, aussi gaies, me-tu ... p J'avais envie de répon- la nuit sur la montagne la tourmon- Qau cest beau Jamaisjo tu savéis
piaseait par là 1.our Che ci, r des sim'- ausit aloi tes qu'un grand carillon de dro s c A vous, maîtresso, a et je n'au- tait beaucoup, surtout à cause de oaist vu... Est-e que tu sais leur
ples, ou bieu J'ai.reevais la flauj clocbvs un jour du I'quts. Mais oc rais pas menti; mais mon ttouble l'inquiétude des siens. Moi, je la ras. nom, berger u
noire do quelque oliarbonî:ier du li' a'CL.aît. pas lu potit riarso, ni ,a était ai grand que je ne pouvais pas aurais de mon mieux " En juillet, -Mai oui, maitresse... Tnez I
niont ; wisi e't'taient des gén ns iatlb vieille Llorado qui la vo.auunaab. soulement trouver une parole. J. Lis nuits sont courtes, maitresse... Juste au-dessus de nous, voilà le Chle.
silencieux à fbcu de teunudo, ayant C'était... d,.vinitz qui ?... notre crois qu'elle s'en apercevait, et que la 01 n'est qu'un mauvais moment. -a mmt d. Sait.Jac£ua (la voie 1ae--
per4u lo goût dc parler et ne sachant demoiselle, mes Ofants I notre de- méchante prenait plaisir à redoubler Et j'allumai vitu un grand feu pour Lo). Il va en Frauce droit sur ilEs.
rien de ce qui s disait on bas, dans moiselle en personne, assise droite mon embarras avco ses .malices. - sécher ses pieds et sa robe, toute pagne. V'est saint Jacques de Galice
les villages et les villes. Aussi, tous entre les anos d'osier, toute rose de s Et ta bonne amie, berger, est-ce trempde de l'eau de la Sorgue. En- qui l'a traoé pour montrer sa route
les quinse jours, lorsque fontendais, i'air des montagnes et du rafraichis- qu'elle monte te voir'quelquefois?... suite j'apportai devant elle- du lait, au brave Uharlemago lorsqu'il tfai-
sur le chemin qui mionte, les sonail- semens de l'orage. Ça doit wtre, bien dr, la onèvre d'or, des from.geono ; mais la pauvre pe- s la guerre au Charan i
les du mulet de nor ferme m'appor- Le peutit était malado, tante No- ou ocute fUe Es.drelle qui ne court tite ne songeait ni à s o a r ail à gil Vond Avez e 'h ar dae q uat les-
tant les provisions de quinzaine, et rad' en vaeancen ohes so enfants. qu'a la pumtie dut montagnes... à Et manger, et de voir . groses larmes grande Orse) avec nus quatre os-
que je voyais apparaltre pbu à,u La b..lle téphanctte m'apprit t.out eile.mnuu, ou mo pariant, avait bien qui montaient dans ses yeux, j'avais ieux reonpevuaantso Les trois éoi-
au-desus de la côte, la têtu voi éie 1ça en dCseedant de sa .nuàu, et nus6î l'air du la fie Estérulle, avec le joa unvie de plutrer, moi aussi. ie, qui vont devant sont les trois ld.
du petit ,iîiarro ( gargn do fcrme, qu'elle arrivait tard paro qu'elle s'ù rire de s" téte rnvcrade et sa hait Uependant la nuit était venue tout ra, o ete trtiere l-
ou la coiffc rea.sse de A.. vieille tar.t~~.- t-du' ' ut .. . . vo lc F'ed alle.: q' de sa vitte à fait. Il ne restait plus nur la crête voisimt et le lr . do-
Ž'lorade, j tais va i bî.is hLUu 'jiL',an., .eu . a...o a ..sta,~--- s a-.. des monuLrgues .sv Vseu tout autourcott ls c'tne.-

reux. Je m faisais rauonter icts noi - ba pJ ,u I',iinatu , an _.. . " . - · d qui tomba Diu ne vst l oi.nzu.i

voiles du puys di.n bai, les bap1ud.. Ir i Ù partu, imyuitam. ce5 Corb.. Y u.'. 1 d.u oouchaut. . tu . .us guo - au. tu peu plu. nu voUt iai cî0rZ
m e, les mariages ; mas ce qui M' rd A q z.q -un)t q LurLga su ç.izruo, c dana ou- utmoitsbile' c O*t t e t V o i .1i... Un pU plus s , Voici lu rat.
têressait bu itL o c, Q ùu.it uu dv oi. th su a. bu i tiu.ij U'UiU. - un pU,eLL , i. m e [.em bl ait ie lut parc. A yant tendu ur la .£tut ou qud 1.'u s Ro d (io u.

que devenait la fille de m î a i, orént I i)% E umut 1;uu.at, sous les sub',l du fraîcho u<e baoie p.u toute . n ou au in u'e es -ruar-

notre demoiselle s6,dphanete, ~ la pa y Z ox ela pUI&VaIuUL pa bu lia:er da. a ui.u, nie tombaient un à un suai je lui souhaitai la bonne nuit, et j'ai u, a s mitouan lu iesi-
jolie qu'il y etû à dix lioues à la ron' ta rgardr. Il eue Viai que je ne l e oàr. JO les euondiri longtemps, lai m asseoir dehor.s, devant la par- n, je sais maintenant qu il s, miu
do. Sans avoir l'au' d'y prendro tru vais Jamiu vue de si plè&. Quelque. .ougtmi ; t jusqu'à la fin du joâr, tu... Dieu m'est temoin que maigre nuit vasse.eUnide, brusebJsn dt -
d'intérat; je m'iniformais si lle allait l'oi, .'hiv.r, quAud tus truupcaux J rstai cuiaie uuemmejld, n'esant le feu d'amour qui me bîûlait le jours vers le maidi, de te Jean dei .
beaucoup aux fBte, aux veilldes, tii étaient dtucedus doai au plaio t g do peur dt fire u aller mon sang, aucune muvae pensés ne mi , le flambeau des astres (suis
au.i venait toujours de nouveaux ga- que je reutia.s le ueir à la fLutne pvut roue. r au sir, comme le fond des vint; inen qu'une grands foté de orgere étone-t, vi ce qu'un
lants cot à coux qui nmc domande auupur, 01.0 traveîrosit la ca.le vkvu val.dc uoniuasu.gaît à dcvenit bleu et songer -que dans un coin du parc' ru Jaodei il a it qe'Toi
ions ce que ces cho5e-.l iouvaiemuaunt, baua guère part.i sax servi· que ls baetî du surraienut en bilant, tout prè. du troupeau curieux qui nuit Jeans d4 uinr avec les Troi
nie faire, à moi pauvre brgr do l ue, tojou.s paréu et un p-u iu- .'une ounutro autre pour rentrer au la regardait dormir, la flue de mea rns et is no a d'uei-deo,
montage, je répondrai que j'avais Ce... -l aaanwLant ju I avhL, i du parc, j uttdis qu'on m'appelait maitres, comme une brobis plus Pré- LurS anvites . la noce d'unie pltoia
vingt ans ct que.cette dtéphanetu ,ant ,î, rien qua *uu01; a éta. aiune la ausoente, et je vis paraitic cieuse et plus blanche que touts les de ean amies. La .ocla ire, ple
était se que j'avais vu de plus bau pas à . peidre as it.e 7 notre dontisollo, nuit plu. rieuse sin autres,-reposait, confiée à ma gar- er"aI partt, dit-on, la première
dans ma vie. Qeand elle tt tué es provisions si que tout a l'heure, mais uremblan. de. Jamais le ciel m'avait paru si et Pft le chemin haut.

Or, un dimanche que j'attendais du panier, Sréphauttte au Mit à ru- te au fruid, de pour, de moWillure. . 1 rofond, les étoiles s brillantes... Jtegardez.la là haut, tout au fond
les vivres de quinzaine, il se trouva garder curivuboment autour d'elle. parait qu'au bas de la Côte olle avai Tout à coup, la cisire-voie du du mil. Les Trois Roùs coupèrent
qu'ils n'arrivèrent que très tard. Lu Etl.evant un peu sa balle jupe au di trouvé a diol;igo groaàu jar la pluí, pure s'ouvris et la belle -téphanete plus bas et la rattrapèrent ; mais c
matin, je me disais ; s C'est la faute manel qui aurait pu b abiner, Phe d'orage, ut qu'en voulant passer à parut. Ed ne pouvait pas dormir. paresseux de Jean do iUan, qui
de la grand'messo i » puis, vere midi, entra da a leparc, voulut ur l. tout lureu, cale avait risegó de e Los bêtes faisaient crier la paille an avait dormi trop tard, resta tout a
il vint un gros orage, et je ponai que in ,à ju uvuch.in, la uub. de oyer, remuant, ou bélaient dans leurs e. rait derriere, et furieux, pour les ar-
la mule n'avait pas pu se mettre en faille avu.c la peau do moutun, ma Lse teible, før qu'à oetta houru vs. lille aimait mieux venir prèo du rer, leur jeta so, baton, 's pour-
routt à seaui du mauvais état dOb grande unpe aCOruloo au mur, mat dg uit, il ne fallat' pls sol eger a lu Les. Veyant ela, je kl i jotai ma quoi aun Trois Bois s'appellent atussi
vîhemius, Mafie, sur les iroi heur'e. ,roo, mras e iuno a. pàixre, lsont cela tourner à la fermo ¡ or i ohemi;- ye do bigdsuolqr g éati es, j'aeti. le .cUozs a deur Jn dMt Xfiui... bAlI
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